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connaissance, ceci est sa première traduction en français. Traduction et note MIA.

our la premieère fois dans l’histoire de l’humaniteé , la nouvelle de la mort d’un chef politique a
non  seulement  fait  le  tour  du  monde,  mais  elle  a  aussi  fait  freémir  les  cœurs  de  millions
d’hommes de tous pays et de toutes nations. Il est des pays ouè  des millions ont pleureé  son

deépart, d’autres ouè  ce ne sont que des centaines de milliers, d’autres encore ouè  ce ne sont peut-eê tre
que de petites poigneées, mais il n’y a pas eu une seule nation ouè , le 22 janvier, des hommes ne se soient
pas eécrieé  : « Mon guide n’est plus ! ».

P
Toutes  les  reévolutions  bourgeoises  eurent  une  porteée  internationale  non  seulement  parce  que

chacune d’elles eébranlait les fondements de l’eéquilibre international eé tabli, non seulement parce que
chacune d’elles eéveillait les consciences  par le progreès qu’elle incarnait,  mais aussi parce que dans
toutes les reévolutions bourgeoises,  les eé leéments les plus avanceés  voulaient  sortir  du cadre de leur
nation  et  transcender  les  aspirations  confineées  aux  frontieères  de  leur  seul  territoire. Durant  la
reévolution anglaise, le petit groupe de communistes qui reêvait d’un nouvel aê ge d’or pour le bonheur
humain alla meême jusqu’aè  preêcher la guerre contre la Hollande capitaliste et se preéparait aè  porter sa
foi communiste bien au-delaè  de la Manche. Durant la reévolution française, la lutte contre la monarchie
suscita  chez  de  nombreux  combattants,  avec  Anacharsis  Cloots aè  leur  teê te,  un  sentiment
d’internationalisme,  une  conviction  de  la  neécessiteé  absolue  d’un  renversement  mondial  de  la
monarchie  et  de  la  feéodaliteé .  Et  les  mouvements  reévolutionnaires  de  la  bourgeoisie  d’un  pays
suscitaient la sympathie chez les eé leéments avanceés de la bourgeoisie d’autres pays. Mais ce n’eé tait laè
que de la sympathie.

Car  les  reévolutions  bourgeoises  se  produisirent  aè  une  eépoque  ouè  le  niveau  eéconomique  des
diffeérents pays eétait si dissemblable que toute reévolution bourgeoise eé tait avant tout une reévolution
nationale. Elle ne pouvait franchir les limites de son seul pays. Bien plus, preéciseément parce qu’elle
eé tait bourgeoise, elle aspirait aè  procurer des avantages aè  une seule nation et ne pouvait par conseéquent
susciter chez les autres un sentiment de solidariteé . La reévolution anglaise menaçait la domination de la
bourgeoisie hollandaise. La reévolution française, qui apportait au bout de ses baïïonnettes la libeération
du  joug  feéodal,  menaçait  en  meême  temps  le  peuple  allemand  d’un  deémembrement  national  et
contraignait meême ceux qui adoptaient son point de vue et comprenaient sa grandeur aè  se retourner
contre elle pour lutter pour l’indeépendance de leur pays. Les admirateurs de la reévolution française en
Allemagne, Gneisenau et Scharnhorst, furent simultaneément les organisateurs de la lutte pour libeérer
l’Allemagne du joug de Napoleéon.
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La reévolution russe – la premieère reévolution proleé tarienne victorieuse – a pu eê tre proleé tarienne
preéciseément parce que le deéveloppement du capitalisme avait non seulement atteint les monts Oural et
les sommets du Caucase, mais aussi les rives de l’oceéan Pacifique.

Le capitalisme, qui creéa les conditions de la reévolution proleé tarienne dans la Russie arrieéreée, fit de
la  reévolution  russe  le  preécurseur  de  la  reévolution  internationale.  Et  lorsque  le  flambeau  de  la
reévolution russe s’embrasa, elle illumina le monde entier, et elle continue de le faire, enflammant le
cœur de millions d’hommes aè  travers l’univers. L’ouvrier allemand, apprenant les jours qui eébranleèrent
le  monde  par  les  livres  et  les  journaux ;  le  coolie  chinois,  apprenant  la  reévolution  russe  dans  les
tavernes de San Francisco au greé  des conversations avec des matelots  anglais ;  l’ouvrier mexicain,
luttant contre ses maïêtres feéodaux et contre la  ploutocratie ameéricaine ;  le  paysan indien,  aè  qui  la
nouvelle de la  reévolution russe  parvint  par l’intermeédiaire des deépeêches hostiles de Reuters : tous
consideéreèrent la grande reévolution russe comme la leur, comme le deébut de leur propre libeération.

Le  porte-eé tendard  de  la  reévolution  russe  –  Leénine  –  devint  le  porte-eé tendard  de  la  reévolution
mondiale. Il incarna le symbole d’une eère nouvelle dans l’histoire humaine, l’eère de la libeération des
travailleurs, l’eépoque de la lutte de la classe ouvrieère pour la reconstruction du monde sur de nouvelles
bases. La mort de Bebel suscita le chagrin chez des millions d’ouvriers d’Europe, mais ne put eébranler
le  proleé tariat  et  la  paysannerie  du  monde  entier,  car  la  social-deémocratie  allemande  n’avait  pas
transcendeé  les limites du monde capitaliste. La mort de Leénine, elle, a eébranleé  ces millions, les forçant aè
meéditer sur le  chemin parcouru et sur celui,  eépineux,  qui  s’eé tend encore devant nous,  qu’il  faudra
deégager aè  coups de hache et parcourir dans un grand labeur. Leénine a leveé  l’eé tendard de la reévolte
contre le capitalisme mondial. Voilaè  pourquoi sa mort unit dans le deuil tous ceux qui luttent contre le
joug de la bourgeoisie.

La mort de Leénine donnera une formidable impulsion aè  la conscience proleé tarienne aè  travers le
monde. Dans tous les pays, les proleé taires apprirent aè  combattre graêce aux fragments de la penseée de
Leénine qui leur parvenaient dans nos tracts et reésolutions. Veérifiant ces penseées aè  l’aune de leur propre
expeérience et y voyant la veériteé  de leur vie, ils eé taient rassureés car ils savaient qu’aè  la barre du navire
de la reévolution internationale se tenait  ce geénie du proleé tariat  international.  Et ils  se fiaient  aè  sa
direction. Mais maintenant, il n’est plus !

Et tous ceux qui reé fleéchissent au sein du mouvement ouvrier sont deésormais preéoccupeés avant tout
par cette penseée : comment eé tudier la vie et l’œuvre de Leénine, comment trouver dans ses livres des
armes  pour  leur  lutte,  comment  apprendre  aè  manier  ces  armes  par  eux-meêmes.  Rien  n’est  plus
significatif aè  cet eégard que les paroles d’un communiste allemand, prononceée apreès l’annonce de la
mort de Leénine :  « Ne nous donnez pas d’œuvres choisies de Lénine, donnez-nous dans les principales
langues  européennes  toutes  les  œuvres  de  Lénine,  afin  que  nous  puissions  par  notre  propre  travail
assimiler sa pensée et sa méthode ».

De nombreuses anneées s’eécouleront avant qu’il ne soit possible d’eériger ce monument aè  Leénine – du
moins dans les principaux pays ouè  le mouvement ouvrier est actif -, avant que nous ne puissions aider
l’ouvrier europeéen aè  s’approprier tout son heéritage. Pour l’heure, la taê che des communistes consiste aè
donner, ne serait-ce qu’aè  grands traits, une image du roê le historique de Leénine et d’en esquisser la
penseée fondamentale.

1. Lénine, fondateur du premier État prolétarien

Les enseignements de Marx sont consigneés dans les ouvrages qu’il a reédigeés. Sa correspondance en
constitue  un  commentaire  suffisant.  Leénine  a  laisseé  des  dizaines  de  volumes.  Lorsque  sa
correspondance sera rassembleée, elle en ajoutera des dizaines d’autres. Mais le principal commentaire
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de la doctrine de Leénine : c’est l’action de Leénine, c’est son labeur : la creéation du parti communiste de
Russie et la lutte de ce parti  pour le pouvoir.  Ce sont les meéthodes par lesquelles le proleé tariat le
conserva dans les conditions les plus inouïïes, ce sont les meéthodes que Leénine leégua au proleé tariat
russe, non seulement comme moyen de conserver le pouvoir, mais aussi comme moyen de reésoudre les
taê ches au nom desquelles la classe ouvrieère de Russie s’est empareée du pouvoir.

Marx participa aè  la reévolution de 1848 en Allemagne. Mais en raison de la faiblesse des eé leéments
proleé tariens,  il  ne put jouer un roê le deécisif.  La reévolution de 1848 en Allemagne elle-meême fut un
avorton historique. Elle vint trop tard pour triompher en tant que reévolution bourgeoise et trop toê t
pour eê tre dirigeée par le proleé tariat. AÀ  la reévolution de 1848 succeédeèrent des deécennies de reéaction,
durant lesquelles Marx ne put eê tre qu’un observateur eé tudiant les meécanismes du monde bourgeois. AÀ
cette  reéaction  succeéda  l’eépoque  des  guerres  nationales,  dans  laquelle  le  proleé tariat  ne  pouvait  aè
nouveau eê tre la force dirigeante, raison pour laquelle Marx ne put non plus jouer un roê le dirigeant.
Ensuite brilla aè  l’horizon le meéteéore de la Commune de Paris. Seul le geénie de Marx put comprendre la
porteée de ce pheénomeène eépheémeère. Mais laè  encore, il ne pouvait eê tre question d’un roê le dirigeant de
Marx.

Apreès  la  Commune  de  Paris  et  jusqu’aè  sa  mort,  la  reéaction  reégna  en  Europe.  Les  taê ches
reévolutionnaires de la bourgeoisie eé taient reésolues en Occident. Le proleé tariat, quant aè  lui, commença aè
rassembler ses forces avec prudence et lenteur. Il se constitua en petits groupes disperseés dans divers
pays. Ses mouvements timoreés ne pouvaient eê tre coordonneés depuis un centre unique. Tout le geénie de
Marx s’eépuisa aè  deéchiffrer les lois fondamentales reégissant le deéveloppement du monde bourgeois et la
relation du proleé tariat aè  celui-ci. Il ne put se mettre aè  l’eépreuve dans le feu de la guerre civile, en tant
que geénie dirigeant de la reévolution.

Leénine se tient fermement sur le terrain de la doctrine de Marx, qu’il comprit plus profondeément et
plus indeépendamment qu’aucun de ses disciples. Mais Leénine, deès le premier jour de son engagement,
se preépara au roê le de dirigeant politique de la reévolution communiste. Toute sa vie fut consacreée aè
l’eé laboration de la taê che reésolue seulement en 1917 : la preéparation de la grande perceée du front de la
bourgeoisie internationale, accomplie en Octobre 1917. Au printemps de cette anneée, il y aura trente
ans que le jeune Leénine eécrivit dans son ouvrage Ce que sont les amis du peuple :

« C’est sur la classe ouvrière que les sociaux-démocrates concentrent toute leur attention et toute leur
activité. Lorsque ses représentants avancés auront assimilé les idées du socialisme scientifique, l’idée du
rôle historique du prolétaire russe,  lorsque ces idées se seront largement répandues, et que parmi les
ouvriers  se  seront  créées  des  organisations  solides,  transformant  la  guerre  économique  actuelle,
dispersée, des ouvriers en lutte de classe consciente, – alors l’ouvrier russe, se dressant à la tête de tous les
éléments démocratiques, renversera l’absolutisme et conduira le prolétariat russe (côte à côte avec le
prolétariat de tous les pays) par la voie directe de la lutte politique ouverte vers la révolution communiste
victorieuse. »

L’eé tude des enseignements de Leénine sur la reévolution communiste exige avant tout la connaissance
de la meéthode qu’il employa en tant que dirigeant de la lutte du proleé tariat russe pour le pouvoir.

Tous  eé taient  frappeés  par  l’assurance inouïïe  avec  laquelle  Leénine intervenait  en  tant  qu’homme
politique,  en  tant  que  dirigeant  du  parti  proleé tarien.  Les  uns  attribuaient  cette  assurance  aè  son
caracteère autoritaire, qui en faisait un chef-neé .  D’autres voyaient la source de l’assurance de Leénine
dans sa foi ineébranlable dans le socialisme. Mais une volonteé  autoritaire peut certes unir les hommes,
mais elle les repousse aussi lorsque l’eépreuve historique prouve qu’elle se dirige elle-meême et dirige
les  autres sur une voie  erroneée.  La  force  de Leénine,  en tant  que chef,  reésidait  dans sa  capaciteé  aè
imprimer chez ses camarades du parti la certitude que sa direction les conduirait toujours sur le juste
chemin historique.
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Ce chemin juste, il ne le trouva pas dans la foi dans le socialisme en tant que telle.  Keir Hardie, le
leader des reé formistes anglais, qui mena le proleé tariat britannique sur une voie erroneée, avait une foi
ineébranlable  dans  le  socialisme ;  de  meême,  Jean  Jaureès,  chef  du  reé formisme  français,  croyait
profondeément  au  socialisme,  tout  comme  Victor  Adler,  l’esprit  le  plus  lucide  de  la  Deuxieème
Internationale, qui conduisit le proleé tariat autrichien dans les marais du social-patriotisme.

Pourtant,  malgreé  toute  leur  foi,  aucun  de  ces  hommes  ne  reésista  aè  l’eépreuve  historique.  Le
socialisme  n’est  pas  une  religion,  le  socialisme  est  une  science  des  conditions  de  la  victoire  du
proleé tariat.  La source de la  foi  d’acier de Leénine reésidait  dans le  fait  que lui,  comme aucun autre
disciple de Marx, avait approfondi sa science de la socieé teé  au point qu’elle eé tait entreée dans son sang et
qu’il l’appliquait comme nul autre.

Occupeé  par l’œuvre pratique de creéation du parti proleé tarien en Russie et de sa direction, Leénine
laissa treès peu d’ouvrages consacreés aux fondements geéneéraux de la doctrine de Marx. Mais il suffit de
reé fleéchir aè  la manieère dont Leénine, dans son œuvre de jeunesse mentionneée, pose les questions du
mateérialisme historique, il suffit de comparer sa formulation du probleème avec celle de Plekhanov et
Kautsky aè  cette eépoque, pour saisir sa manieère singulieère de reésoudre les probleèmes de la theéorie
marxiste. Deux ou trois de ses pages, en apparence tout aè  fait fortuites, consacreées aè  la diffeérence entre
la dialectique et l’eéclectisme, dans sa brochure publieée durant la discussion sur les syndicats, montrent
combien Leénine eé tait modeste lorsqu’il se qualifiait de « disciple de Plekhanov ».

Leénine  fut  un grand penseur  marxiste  indeépendant.  Et  ce  fut  la  preécondition qui  permit  aè  cet
homme solide comme l’acier de devenir le dirigeant politique du proleé tariat international. Leénine, en
tant que penseur et en tant que politicien de la reévolution russe, grandit dans un contexte qui posait les
questions de la reévolution comme des questions de lutte pratique. Cela lui permit immeédiatement de
surpasser d’une teê te les autres disciples de Marx.

Lafargue se deéveloppa dans un pays petit-bourgeois, que les tempeêtes de trois reévolutions avaient
traverseé ,  mais  ouè  le  capitalisme  n’avait  pas  encore  creéeé  les  conditions  d’une  reévolution  nouvelle,
proleé tarienne. Le grand talent de Lafargue ne put s’eépanouir en geénie.

Kautsky, qui le premier apreès Engels et Marx tenta d’appliquer le marxisme de façon indeépendante,
ne put l’utiliser que pour eé tudier l’histoire de la socieé teé .  Dans l’action vivante, sur les questions du
mouvement  ouvrier  allemand,  le  marxisme  ne  lui  servit  que  d’outil  pour  expliquer  au  proleé tariat
comment on ne peut ni contourner l’ennemi de classe, ni sauter par-dessus lui, qu’il faut accumuler
lentement des forces pour le combat deécisif. Ce combat deécisif eé tait si lointain que lorsque Kautsky
aborda timidement dans ses eécrits sur la reévolution sociale la question de la conqueê te du pouvoir, les
contours  de  cette  question eé taient  pour  lui-meême si  flous  qu’il  neégligea l’une  des  taê ches les  plus
importantes de la reévolution proleé tarienne : ouè  trouver le pain pour nourrir le proleé tariat victorieux le
lendemain de sa victoire.

Plekhanov, brillant interpreè te de la science de Marx, son brillant deé fenseur « contre toutes sortes de
critiques », veécut loin des sources de la tempeête, loin de la Russie. Et tout son immense inteéreê t pour la
lutte reévolutionnaire en Russie s’aveéra insuffisant pour mobiliser toute la puissance de son cerveau
vers l’eé tude des taê ches pratiques de la lutte reévolutionnaire du proleé tariat russe. Et rien n’est plus
reéveé lateur que le fait qu’apreès Nos désaccords, Plekhanov ne consacra aucun de ses ouvrages aè  l’eé tude
deé tailleée d’une des questions principales de la reévolution russe : la question agraire.

Leénine, en tant que theéoricien et homme politique, s’occupa preéciseément deès ses premiers pas de
l’eé tude du principal champ d’action du proleé tariat russe et des forces principales qui devaient prendre
part aè  la reévolution russe. La comparaison entre la formulation de la question agraire chez Kautsky,
Krivitstky et Compeère-Morel d’une part, et chez Leénine de l’autre, montre clairement non seulement la
diffeérence  des  conditions  eéconomiques  entre  l’Europe  occidentale  et  la  Russie,  non seulement  les
particulariteés de la question agraire en Russie et en Europe occidentale, mais aussi la diffeérence entre
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Leénine,  en  tant  que  chef  reévolutionnaire,  et  les  repreésentants  les  plus  eéminents  du  socialisme
scientifique  en  Europe.  Leénine  eé tudia  la  question  agraire  non  seulement  du  point  de  vue  de
l’explication du deéveloppement du capitalisme, de la justesse ou de l’erreur de la science eéconomique
de Marx dans le domaine de l’agriculture, mais avant tout du point de vue de la lutte du proleé tariat
pour le pouvoir, du point de vue du choix d’un allieé  pour le proleé tariat dans cette lutte.

Kautsky ne voyait cet allieé  que dans les ouvriers agricoles. Mais dans quelle mesure son rejet des
tentatives de conqueê te du paysan pauvre, consideéreées comme de l’opportunisme, eé tait-il seulement le
reésultat d’une bonne ou mauvaise application du marxisme, ou aussi le reésultat de la passiviteé  de la
social-deémocratie allemande, de son refus pratique de lutter pour le pouvoir, du reé treécissement des
horizons du proleé tariat allemand aè  ceux des inteéreê ts corporatistes ; cela est montreé  au mieux par le fait
que la social-deémocratie allemande ne parvint meême pas aè  entamer la lutte pour la conqueê te de cette
couche que Kautsky consideérait comme l’allieée du proleé tariat : les ouvriers agricoles. Dans l’eéconomie
russe, Leénine deécouvrit quant aè  lui dans la paysannerie un allieé  pour la lutte du proleé tariat pour le
pouvoir, et pendant des deécennies, aè  tous les tournants de l’histoire russe, il enseigna et deé fendit la
neécessiteé  d’une l’alliance entre le proleé tariat combattant et la paysannerie.

Plekhanov,  apreès  avoir  rejeteé  les  illusions  des  populistes  concernant  le  roê le  reévolutionnaire
autonome  de  la  paysannerie,  ne  sut  pas  concentrer  l’attention  de  la  classe  ouvrieère  russe  sur  la
question de l’alliance avec la paysannerie, en tant que classe sans laquelle le proleé tariat n’est pas en
mesure de conqueérir le pouvoir, et contre la volonteé  de laquelle il ne pourra instaurer le socialisme.
Leénine  sut  le  faire,  et  c’est  preéciseément  ici  que  ce  grand  penseur  indeépendant  du  proleé tariat  se
transforma en son dirigeant politique. Diriger la lutte d’une classe exige une connaissance approfondie
des conditions de sa victoire, et la capaciteé  de ne jamais oublier ces conditions, que ce soit dans les
moments de triomphe enivrants ou lors de deé faites accablantes.

La question agraire ne jouera pas partout le meême roê le concret que dans la reévolution russe. Dans
les pays capitalistes avanceés, les ouvriers auront un poids plus deé terminant qu’en Russie, mais partout,
la conqueê te des moyens de produire le pain jouera un roê le crucial dans la reévolution proleé tarienne. Et
ce roê le, Leénine fut le premier aè  le souligner au proleé tariat international, tant en theéorie qu’en pratique.

Mais il existe un autre aspect de l’interpreé tation leéniniste de la question agraire qui constitue sa
contribution  fondamentale  aè  la  lutte  future  du  proleé tariat  mondial.  Dans  leur  lutte  contre
l’opportunisme, les repreésentants du marxisme reévolutionnaire en Europe occidentale jetaient le beébeé
avec l’eau du bain. Meême lorsqu’ils rejetaient les vues de  Lassalle sur l’ensemble de la bourgeoisie
consideéeeée  comme  « une  masse  reéactionnaire  unique »,  ils  craignaient  en  pratique  l’alliance  du
proleé tariat avec des eé leéments non proleé tariens.  Leénine,  tout en luttant avec la plus grande fermeteé
contre la politique menchevik d’alliance avec la bourgeoisie libeérale – une classe incapable de marcher
avec le proleé tariat pour renverser l’autocratie –, souleva inlassablement la question de l’union avec la
paysannerie, cette classe petite-bourgeoise dont les inteéreê ts exigeaient la chute du tsarisme. Il apprit
ainsi  au  proleé tariat  des  autres  pays  aè  envisager  la  question  de  l’alliance  avec  des  forces  non
proleé tariennes non du point de vue d’un rejet abstrait d’une telle alliance en geéneéral, mais du point de
vue concret, du point de vue de l’eévaluation des inteéreê ts d’une classe donneée, du point de vue de la
question : sur quelle portion du chemin historique une classe ou une fraction de classe eé trangeère au
proleé tariat peut-elle marcher avec lui contre l’ennemi commun aè  abattre.

Dans sa brochure sur  La maladie infantile du communisme, Leénine a preéciseément avanceé ,  comme
une condition fondamentale dans la lutte du proleé tariat pour le pouvoir et pour sa conservation, la
conqueê te d’un allieé  de masse, aussi chancelant fuê t-il.

Mais la contribution majeure de Leénine, en tant qu’homme d’EÉ tat ayant traceé  la voie aè  la prise du
pouvoir  par  le  proleé tariat,  reéside  dans  son  enseignement  sur  l’importance  du  parti  proleé tarien.
Comprendre sa controverse avec les mencheviks en 1903 sur le roê le du parti et la composition de ses
membres, c’est saisir l’un des pivots de sa politique. Leénine enseigna au proleé tariat l’art de manœuvrer
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dans la lutte des classes. Il posa ce probleème deès les deébuts de son labeur historique, tout en martelant
qu’il ne peut y avoir de lutte organiseée du proleé tariat sans son unification en un corps manœuvrant. Si
son enseignement  sur  l’attitude  aè  adopter  envers  la  paysannerie  et  envers  la  bourgeoisie  libeérale
constitue  la  science  manœuvrieère  du  parti  proleé tarien,  alors  ses  conceptions  organisationnelles
constituent la science de la manieère de preéserver le proleé tariat afin qu’il ne devienne pas un objet sans
volonteé  des manœuvres de l’ennemi.

Dans  sa  controverse  sur  le  premier  paragraphe  des  statuts  du  Parti  social-deémocrate,  Leénine
souleva une question aussi cruciale que dans ses deébats politiques avec les mencheviks. De plus, ce
deébat sur le premier article preésupposait la reéalisation de tout son plan politique. La classe ouvrieère
russe, eécraseée par le tsarisme, ne pouvait creéer une puissante organisation de masse. Elle entra dans la
lutte  contre  l’autocratie  par  des  greèves  eéconomiques  et  politiques,  de  manieère  eé leémentaire.  Les
mencheviks reêvaient d’un vaste parti proleé tarien de masse, impossible sous le reégime tsariste. Toute
velleé iteé  d’organisation deémocratique large dans ce contexte eé tait  vaine ;  en reéaliteé ,  cela ouvrait  les
rangs du parti aè  tous ceux exprimant une sympathie pour le mouvement ouvrier ou le soutenaient
mateériellement.  Cela  signifiait  la  soumission  du  mouvement  ouvrier  reévolutionnaire,  encore  mal
structureé , aè  la petite-bourgeoisie.

Sous le reégime tsariste, qui suscitait la reévolte de larges franges de l’intelligentsia petite-bourgeoise
impreégneée d’un libeéralisme europeéen modeéreé , tout avocat se drapait dans la bannieère du socialisme.
Ceux qui l’admettaient dans le parti ouvrier sous la simple condition d’une adheésion aè  son programme
et d’un soutien mateériel livraient en reéaliteé  le mouvement ouvrier en pleine croissance aux mains de la
petite-bourgeoisie.  En  exigeant  que  seuls  ceux  œuvrant  au  sein  d’une  organisation  proleé tarienne
illeégale puissent eê tre consideéreés comme membres du parti,  Leénine cherchait aè  reéduire le risque de
soumission du mouvement ouvrier aè  l’intelligentsia petite-bourgeoise.

Et  meême  celui  qui  rompait  avec  la  socieé teé  bourgeoise,  qui  risquait  son  appartenance  aè  une
organisation illeégale du proleé tariat, qui devenait un reévolutionnaire professionnel, celui-laè  encore ne
donnait pas la certitude qu’il resterait fideè le aè  la cause du proleé tariat, mais il offrait tout de meême
certaines garanties.

En traçant la voie du proleé tariat sur la base de l’analyse marxiste et en creéant une organisation
clandestine  de  reévolutionnaires  professionnels,  Leénine  eé tablissait  les  conditions  d’une  direction
reévolutionnaire centraliseée de la lutte proleé tarienne. Les meilleurs esprits du socialisme europeéen, y
compris  Rosa  Luxemburg,  qui  suivait  avec  acuiteé  la  lutte  du  proleé tariat  russe,  voyaient  dans  les
conceptions organisationnelles de Leénine l’expression d’une tactique conspiratrice et craignaient que
l’organisation bolchevique ne se deé tache de la lutte de masse du proleé tariat. Ces craintes se reéveé leè rent
infondeées.

Les  mencheéviks  creéaient  dans  les  moments  de  monteée  une  vaste  organisation,  mais  cette
organisation  eétait  dirigeée  par  une  intelligentsia  opportuniste  et  vacillante.  Leénine  creéa  une
organisation qui sut diriger la lutte du proleé tariat aux moments les plus difficiles, qui sut deé fendre les
principes  reévolutionnaires  durant  les  anneées  d’accalmie  reévolutionnaire,  et  qui  devint  une  vaste
organisation de masse en peériode de bouleversements historiques entraïênant le proleé tariat dans la
lutte des classes.

Leénine ne s’enferma jamais dans un dogme organisationnel : de l’organisation illeégale d’avant 1905,
ne  comptant  que  quelques  milliers  de  membres,  aè  l’organisation  de  masse  rassemblant  lors  des
premieère et deuxieème reévolutions des dizaines de milliers d’hommes, il porta le parti communiste aux
dimensions d’une organisation regroupant des centaines de milliers de membres et influençant, apreès
la reévolution d’Octobre, des millions d’individus. Les formes changeaient, mais aè  travers ces formes
toujours mouvantes, Leénine poursuivait une meême ideée : pour que le proleé tariat puisse vaincre, il lui
faut une organisation reévolutionnaire. Cette organisation doit eê tre soudeée et centraliseée, car l’ennemi
est dix fois plus puissant qu’elle.
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En creéant un parti de masse capable de manœuvrer dans la lutte contre l’ennemi, Leénine s’assigna
deès ses premiers pas la taê che de preéparer l’insurrection armeée pour la conqueê te du pouvoir. Il savait,
aux moments ouè  nous eé tions faibles, ou apreès une deé faite qui nous rejetait en arrieère, enseigner au
parti  aè  lutter  pour chaque pouce de terrain,  pour  chaque position,  aè  accomplir  le  plus ingrat  des
travaux quotidiens permettant d’accumuler les forces du proleé tariat ; mais pas un seul jour de sa vie il
n’oublia que tout ce travail n’avait qu’un but : preéparer la conqueê te du pouvoir par le proleé tariat.

Rien n’est plus instructif pour un communiste d’aujourd’hui que la comparaison entre le travail de
Leénine en peériode de contre-reévolution victorieuse et son travail  en peériode de grande monteée du
mouvement  ouvrier.  Lorsque  la  premieère  reévolution  fut  eécraseée,  il  combattit  avec  la  plus  grande
fermeteé  tous ceux qui, refusant de reconnaïêtre la victoire de la contre-reévolution et dans l’attente d’une
nouvelle monteée des forces reévolutionnaires, renonçaient aè  la taê che aride de rassembler de nouvelles
forces en exploitant aè  cette fin de tous les moyens disponibles ; mais c’est avec la meême eénergie qu’il
combattait  ceux  qui  perdaient  de  vue  les  perspectives  reévolutionnaires,  troquant  la  lutte
reévolutionnaire  du  proleé tariat  contre  une  lutte  pour  des  gains  deérisoires.  Durant  cette  peériode
reéactionnaire, Leénine eé tudia avec le plus grand soin les leçons de 1905 afin que le mouvement puisse
les utiliser lors de la prochaine monteée.

Quelle valeur reveê t aè  cet eégard son article de 1908, publieé  dans la revue des sociaux-deémocrates
polonais,  ouè  il  souleève alors,  sur la  base des leçons de l’insurrection de Moscou, la  question de la
preéparation technique des futures insurrections armeées !

Pendant la guerre impeérialiste, lorsque le mouvement ouvrier dans le monde entier fut briseé  non
seulement par l’appareil militaire de la bourgeoisie mais aussi par la trahison de la social-deémocratie,
Leénine,  tout  en  soutenant  chaque  initiative  pratique  de  ses  partisans  et  en  œuvrant  aè  creéer  une
organisation clandestine en exploitant toutes les possibiliteés leégales, deéveloppa paralleè lement, depuis
son exil en Suisse, les enseignements de Marx sur l’EÉ tat et la dictature du proleé tariat, preéparant ainsi le
souleèvement d’Octobre 1917.  Meême des figures comme  Mehring et Rosa Luxemburg,  qui  n’avaient
jamais deéposeé  les armes devant l’impeérialisme allemand triomphant et le social-patriotisme dominant
de  l’Internationale,  consideéreèrent  alors  que  l’appel  de  Leénine  aè  la  guerre  civile  dans  son premier
manifeste au comiteé  central bolchevique, deux mois apreès le deébut de la guerre mondiale, relevait du
romantisme reévolutionnaire. Ils n’osaient meême pas aè  cette eépoque proê ner la scission au sein de la
social-deémocratie allemande.

Leénine, durant ces heures sombres, preéparait deé jaè  l’insurrection proleé tarienne d’Octobre. Mais ce
meême homme, de retour en Russie, deéployant dans les premieères semaines de la reévolution de Feévrier
devant ses camarades de parti stupeé faits l’ideée du pouvoir des soviets, enseignait simultaneément au
parti avec une patience inouïïe aè  expliquer la situation aux masses, encore plongeées dans le brouillard
social-patriote, et aè  avancer pas aè  pas, au rythme de la maturation de la crise reévolutionnaire. Leénine,
arriveé  en  Russie  avec  l’ideée  de  la  reépublique  des  soviets,  avança  le  mot  d’ordre  de  l’Assembleée
constituante comme eé tape preéalable. Le mot d’ordre de la reépublique des soviets eé tait alors pour lui
l’eé toile  guide,  mais  il  comprenait  que  les  masses  ne  suivraient  cette  eé toile  qu’apreès  s’eê tre
deésillusionneées, deésabuseées de l’ideée de deémocratie bourgeoise, de l’ideée de l’Assembleée constituante.
Il n’exigeait pas d’elles qu’elles sautent par-dessus l’eé tape deémocratique, il voulait eépuiser avec elles
cette eé tape ; il ne liquida ce mot d’ordre qu’apreès la prise du pouvoir, lorsque l’Assembleée constituante
deémontra aux masses qu’elle eé tait un obstacle sur la voie de la paix, objectif primordial des masses.

Tout le marxisme enseignait au proleé tariat comment lutter pour le pouvoir. Mais preéciseément ce
sens du marxisme fut dissimuleé  au proleé tariat international, non seulement aè  cause de l’opportunisme
de la social-deémocratie, substituant la deémocratie bourgeoise aè  la dictature du proleé tariat, mais aussi
parce que le mouvement ouvrier europeéen apreès 1871 se deéveloppait sur le terrain de la deémocratie
bourgeoise et dans son cadre. Leénine a redeécouvert la science de Marx sur la dictature du proleé tariat
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non seulement parce qu’il eé tait un disciple reévolutionnaire de Marx, mais parce que le proleé tariat russe
s’eé tait engageé  sur la voie de la lutte pour le pouvoir.

Leénine,  en  tant  que  dirigeant  de  l’insurrection  d’Octobre  et  en  tant  que  dirigeant  du  pouvoir
sovieé tique, incarne l’aboutissement supreême de ses enseignements durant la peériode preéparatoire. Le
politique reévolutionnaire doit compter avec des millions d’hommes, disait Leénine. Et lui, aè  l’eéchelle de
millions, en tant que dirigeant de la Russie sovieé tique, enseigna au proleé tariat mondial avec une clarteé
inouïïe  tout  ce  qu’il  enseignait  au  cercle  restreint  des  bolcheviks  russes  durant  les  deécennies
preéceédentes. Par le symbole du marteau et de la faucille, il rappella aè  tout le proleé tariat europeéen  :
« Cherchez votre allieé  chez les paysans, car cette alliance vous donnera le pain de la reévolution  ; l’eé toile
rouge de l’Armeée rouge signifie que la puissance de l’ennemi doit eê tre briseée par celle du proleé tariat,
guidant  derrieère  lui  les  classes  sociales  dont  les  inteéreê ts  exigent  la  lutte  contre  la  reéaction  des
proprieé taires terriens et des capitalistes. »

AÀ  la teê te d’un immense appareil d’EÉ tat, il montra et prouva sans cesse aux proleé taires de tous les
pays que le pouvoir ne peut eê tre conserveé  qu’en s’appuyant sur l’avant-garde soudeée du proleé tariat, sur
le parti communiste. Ainsi Leénine veérifia-t-il par la pratique ses enseignements theéoriques et devint-il,
graê ce  aè  cette  veérification,  le  maïêtre  du  proleé tariat  international,  le  fondateur  de  l’Internationale
communiste.

2. Lénine, fondateur de l’Internationale communiste

Deé jaè  lors de son premier seé jour en Europe occidentale avant son exil, Leénine commença aè  eé tudier
avec un vif inteéreê t le mouvement ouvrier ouest-europeéen, qu’il ne connaissait auparavant que par les
livres et les articles de revues. Il eévoquait souvent l’impression que lui firent les reéunions ouvrieères
suisses et françaises ; et combien ce qu’il put observer contredisait l’image ideéaliseée qu’il s’eé tait faite
du mouvement ouvrier europeéen depuis la Russie. Mais ce grand reéaliste ne ceéda pas un instant au
scepticisme,  cherchant  dans  le  quotidien  du  mouvement  ouvrier  ouest-europeéen  son  essence
reévolutionnaire.  Leénine  ne se rapprocha davantage du mouvement ouvrier et  de  ses dirigeants en
Allemagne, Suisse, France et Angleterre qu’en 1901, lorsque, de retour d’exil, il participa avec Martov,
Axelrod et Plekhanov aè  la publication de l’Iskra. L’Iskra devint l’organe de combat non seulement de la
social-deémocratie russe, mais aussi du socialisme international. L’eépoque de sa publication coïïncida
avec l’apogeée de la lutte entre les courants reévolutionnaire et reévisionniste au sein de ce socialisme
international.

Les  questions  pratiques  du  mouvement  ouvrier  ouest-europeéen  sont  alors  traiteées  dans  l’Iskra
principalement par Plekhanov. Leénine porte quant aè  lui son attention principale sur l’aspect theéorique
de la question, mais eé tudie simultaneément avec soin l’eévolution du mouvement ouvrier. Il assiste aux
reéunions  ouvrieères  de  Munich,  eécoute  attentivement  non  seulement  les  discours  des  orateurs
socialistes lors des meetings de Hyde Park aè  Londres, mais aussi ceux des preédicateurs de diverses
sectes religieuses, qui trouvaient un eécho parmi les masses laborieuses anglaises.

Deès les premieères manifestations du reévisionnisme  bernsteinien, il  fut eévident pour Leénine que
celui-ci incarnait les inteéreê ts de l’aristocratie ouvrieère et de la bureaucratie syndicale. Cette conviction
se  renforça  aè  travers  les  principales  figures  du  mouvement  ouvrier.  Aux  congreès  internationaux
d’Amsterdam et de Stuttgart1, il observa de preès l’eé tat-major dirigeant de la Deuxieème Internationale et
se sentit probablement treès isoleé . Les deébats de Stuttgart sur la politique coloniale et la lutte contre le
danger de guerre reéveé leè rent aè  Leénine la trajectoire future des chefs reé formistes. Les articles qu’il eécrivit

1. Le Sixième Congrès Socialiste International s’est tenu à Amsterdam du 14 au 20 août 1904 et le Septième
Congrès s’est tenu à Stuttgart du 16 au 24 août 1907.
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sur les sessions du Bureau international apreès la premieère reévolution russe eé taient deé jaè  impreégneés
d’une haine farouche envers tous ces Van Kol, Troelstra et Branting.

AÀ  cette eépoque, l’Internationale n’eé tait pas encore fractureée, mais Leénine savait qu’elle abritait des
ennemis  de  la  classe  ouvrieère.  Il  consideérait  toute  la  galerie  de  la  Deuxieème  Internationale,  des
reévisionnistes deéclareés jusqu’aè  Kautsky – qu’il avait rencontreé  en 1901 aè  Munich et en qui il ne voyait
au mieux qu’un reêveur – avec une meé fiance aigueï . Le theéoricien du marxisme polonais, le camarade
Warski, souligna avec pertinence dans son article sur les leçons du jubileé  bolchevique que si toute l’aile
gauche de la Deuxieème Internationale, y compris ses meilleurs eé leéments, repreésentait une opposition
au reé formisme, Leénine fut le seul aè  incarner en son sein le germe de la Troisieème internationale. Il
suffit de lire dans la « Prosvechtchenié » la breève recension de Leénine sur le livre du dirigeant syndical
allemand  Karl  Legien relatant  son  voyage  en  Ameérique  pour  comprendre  que  nul  autre  que  lui
n’eécrivait de la sorte sur cette honorable compagnie.

Les  divergences  entre  reévisionnistes  et  marxistes  radicaux,  alors  meneés  par  Karl  Kautsky,  se
limitaient aè  des interpreé tations doctrinales du marxisme. En reéaliteé , dans la pratique quotidienne, ces
deux tendances coexistaient harmonieusement, fondant l’uniteé  factice de la Deuxieème Internationale.
Les congreès se succeédaient sans conflits majeurs, aboutissant geéneéralement aè  l’adoption de reésolutions
consensuelles.  Les  preé tendus  marxistes  radicaux  ne  proposaient  meême  pas  une  preéparation
reévolutionnaire des masses par une agitation claire et deé termineée. En 1910, en Allemagne, une scission
s’esquissa au sein des marxistes « orthodoxes », sur des questions pratiques et tactiques. L’aile gauche
radicale et le « centre » dirigeé  par Kautsky se formeèrent, divergant sur la lutte contre l’impeérialisme et
la question des greèves de masse.

Dans un premier temps, Leénine pensa que nous, les radicaux de gauche, formulions incorrectement
l’attitude envers l’impeérialisme, mais que nous avions indubitablement raison sur la question de la
greève geéneérale. Tandis que Martov publiait un article contre Rosa Luxemburg dans l’organe de Kautsky,
Leénine fit paraïêtre dans le journal central russe un texte de  Pannekoek deé fendant les positions de la
gauche radicale, leur apportant ainsi un soutien moral.

La guerre eéclata. Le jour sombre du 4 aouê t arriva. Leénine, exileé  dans les Carpates, apprit la trahison
compleè te  de  la  social-deémocratie  allemande  et  internationale.  Un  instant,  il  douta  de  la  nouvelle,
soupçonnant  un faux  de  la  bourgeoisie  internationale,  une  manœuvre  de  guerre ;  mais  il  fut  vite
convaincu de sa  reéaliteé  tragique.  Apreès  avoir  quitteé  une prison autrichienne pour la  Suisse,  il  prit
immeédiatement son poste de combat.

J’eus l’occasion de m’entretenir avec lui vers la fin de 1914, lorsque la position de Leénine s’eé tait deé jaè
exprimeée  dans  le  manifeste  historique  du  comiteé  central  du  parti  et  dans  plusieurs  numeéros  du
« Social-Démocrate ».  Je me souviens parfaitement de la profonde impression que provoqua en moi
cette  conversation  avec  Leénine.  J’eé tais  venu  d’Allemagne  afin  d’eé tablir  des  liens  avec  les  groupes
reévolutionnaires d’autres pays.  En Allemagne, nous rejetions absolument, deès le premier jour de la
guerre, la position de la majoriteé  social-deémocrate. Nous rejetions la deé fense de la patrie dans une
guerre impeérialiste. Nous nous heurtions dans la lutte aè  Kautsky et Haase, qui ne deépassaient pas les
bornes d’une timide opposition aè  la direction social-patriote du parti et ne s’en distinguaient que par
leurs soupirs en faveur de la paix. Nous avancions dans notre propagande, que nous menions aussi
bien dans la presse soumise aè  la censure que dans des feuillets illeégaux, la perspective d’une guerre
reévolutionnaire contre la guerre. Mais cette conversation avec Leénine signifia pour moi – et aè  travers
moi pour de nombreux camarades allemands – un virage brutal vers la gauche.

La premieère question que Leénine me posa concernait la perspective de scission au sein de la social-
deémocratie allemande. Cette question nous transperça litteéralement le cœur, aè  moi et aux camarades
situeés meême aè  l’aile la plus radicale du parti. Mille fois, nous avions deénonceé  le reé formisme comme la
politique de l’aristocratie ouvrieère, mais malgreé  cela, nous nourrissions secreè tement l’espoir que tout
le  parti  allemand,  passeée  la  premieère  ivresse  patriotique,  basculerait  aè  gauche.  Le  fait  que  Karl
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Liebknecht n’ait pas voteé  ouvertement contre la guerre le 4 aouê t s’expliquait par son espoir que, sous la
reépression gouvernementale, le parti entier romprait avec le gouvernement et la deé fense de la patrie
impeérialiste.

Leénine posa la question cruê ment : la politique de la Deuxeème Internationale eé tait-elle une erreur ou
une trahison des inteéreê ts ouvriers ? Je tentai de lui expliquer que nous eétions aè  la croiseée de deux
eépoques :  celle du deéveloppement pacifique du socialisme dans le cadre deémocratique, et celle des
tempeêtes reévolutionnaires. Il ne s’agissait pas seulement de la trahison des chefs, mais de l’eé tat des
masses, incapables de reésister aè  la guerre et soumises aè  la politique bourgeoise. Les souffrances de la
guerre, disais-je, pousseraient ces masses aè  rompre avec la bourgeoisie et aè  s’engager dans la voie de la
lutte reévolutionnaire.

Leénine m’interrompit :  « C’est de l’historicisme que de tout expliquer par le changement d’époque.
Mais  les  dirigeants  réformistes,  qui  avant-guerre  menaient  déjà  le  prolétariat  dans  le  camp  de  la
bourgeoisie  et  qui,  depuis  le  début  de  la  guerre,  y  sont  passés  ouvertement,  peuvent-ils  devenir  les
champions  d’une  politique  révolutionnaire ? » Je  reépondis  par  la  neégative.  « Alors,  déclara-t-il,  ces
survivants d’une époque révolue doivent être rejetés. Si nous voulons vraiment orienter la classe ouvrière
vers la lutte contre la guerre et le réformisme, il faut rompre avec ces dirigeants et tous ceux qui ne les
combattent pas sincèrement. Le moment et la méthode de la scission sont tactiques, mais y œuvrer est un
devoir de principe pour tout révolutionnaire prolétarien. »

Leénine exigea une lutte ideéologique implacable contre les social-patriotes, insistant sur la neécessiteé
de  deénoncer  ouvertement  leur  trahison.  Plus  tard,  dans  notre  travail  commun,  en  reédigeant  des
reésolutions, il revenait toujours aè  cette ligne, y voyant l’indice de la sinceériteé  reévolutionnaire et de la
volonteé  de rompre avec la social-deémocratie.

Avec la  meême acuiteé ,  Leénine  posait  la  question d’opposer au mot d’ordre de paix  civile  le  mot
d’ordre de guerre  civile.  Nous,  radicaux  de gauche allemands,  avions pris  l’habitude,  depuis  notre
poleémique avec  Kautsky sur  les  greèves de  masse,  d’avancer  un mot  d’ordre  moins  deé fini  :  le  mot
d’ordre « d’actions de masse ». L’impreécision de ce mot d’ordre correspondait aè  l’eé tat embryonnaire du
mouvement  reévolutionnaire  en  Allemagne  en  1911-1912,  lorsque  la  manifestation  des  ouvriers
berlinois au Tiergarten, pendant la lutte pour le suffrage universel au Landtag prussien, semblait eê tre
le deébut de la lutte reévolutionnaire des ouvriers allemands.

Leénine souligna que si ce slogan eétait suffisant face aux combinaisons parlementaires des chefs de
la social-deémocratie allemande aè  l’eépoque d’avant-guerre, il eé tait en revanche inadeéquat en temps de
guerre : « Si le mécontentement face à la guerre grandit, même les centristes organiseront des actions de
masse pour pousser au compromis pacifique. Pour que notre but – transformer la guerre impérialiste en
révolution – ne reste pas un vœu pieux, le mot d’ordre de guerre civile doit être clairement affirmé. » Il
eéprouva  une  joie  sans  borne  lorsque  Liebknecht,  dans  sa  lettre aè  la  confeérence  de  Zimmerwald,
employa les mots :  « contre la paix civile, pour la guerre civile », ce qui fut pour Leénine la preuve que
Liebknecht eé tait fondamentalement d’accord avec nous.

La scission dans la  Deuxieème Internationale comme moyen de baê tir  un mouvement proleé tarien
reévolutionnaire, la guerre civile comme voie vers la victoire sur la guerre impeérialiste  : tels furent les
deux piliers que Leénine s’efforça d’implanter dans l’esprit des eé leéments reévolutionnaires avanceés de
tous les pays avec lesquels il avait des liens. Bien qu’il deé fendïêt deé jaè  clairement la future Internationale
communiste,  il  participa  aux  confeérences  de  Zimmerwald  et  Kienthal,  organiseées  par  des  social-
deémocrates pacifistes.  Il  comprenait qu’il  fallait d’abord eéveiller les masses en collaborant avec les
courants centristes, fissurer l’uniteé  social-deémocrate et rassembler des secteurs ouvriers larges, pour
ne pas se limiter aè  la propagande mais engager le combat concret.

Non seulement Leénine suivait attentivement tous les documents issus des luttes entre tendances,
mais il le faisait sans meénager ses efforts ; il suffit de dire qu’il lut la brochure du marxiste hollandais
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Gorter sur la guerre, eécrite en neéerlandais, de la premieère aè  la dernieère page avec un dictionnaire en
main,  sans  connaïêtre  un seul  mot de  neéerlandais.  Il  observait  aussi  avec  la  plus  grande  attention
chaque signe infime d’auto-activiteé  reévolutionnaire parmi les masses, cherchant aè  eévaluer leur niveau
de maturation politique. AÀ  Berne, en Suisse, il interrogeait sans relaê che un vieux camarade, figure de
l’aile gauche allemande depuis les anneées 1890 mais peu verseé  dans les questions theéoriques, jusqu’aè
obtenir une image preécise du mouvement.  Je  me souviens de l’eé tonnement de ce social-deémocrate
lorsque Leénine exigea de lui qu’il deé taille les slogans crieés par les ouvriers lors des manifestations. « Ils
criaient  les  choses  habituelles ! » reépondit-il.  Mais  Leénine  insista :  « Dites-moi  exactement  quoi » –
jusqu’aè  obtenir l’information.

Il scrutait la presse europeéenne et ameéricaine pour y deéceler, derrieère la censure, les humeurs des
masses. Ce dirigeant reévolutionnaire recherchait, meême aè  l’eé tranger, ce lien intime avec les travailleurs,
seul  moyen  de  saisir  l’essence  du  mouvement.  Il  passait  des  soireées  entieères  dans  les  tavernes
enfumeées aè  discuter avec des ouvriers suisses,  pourtant peu porteés vers la penseée reévolutionnaire,
pour  taê ter  le  terrain  reéel  du  mouvement.  Lorsque  les  camarades  dirigeant  alors  l’aile  gauche  du
mouvement ouvrier suisse heésitaient et vacillaient, il insistait pour que chacun d’entre nous cherche aè
eé tablir des liens,  ne serait-ce qu’avec de petits groupes d’ouvriers, sur lesquels seuls il fondait son
espoir.

Deès 1916, alors que nous avions rassembleé  dans diffeérents pays de petits groupes de partisans et
creéeé  au sein du bloc de Zimmerwald ce qu’on appelait la gauche de Zimmerwald, Vladimir Ilitch insista
pour  l’eé laboration  du  programme  de  la  future  Internationale  reévolutionnaire.  De  ce  travail
preéparatoire naquit plus tard son ouvrage L’État et la Révolution. Deès 1916, il deé fendit l’ideée de l’« EÉ tat-
Commune »,  concept  initialement  obscur  pour  nous,  comme  le  furent  ses  Thèses  d’avril pour  les
camarades russes. Tous nous avions lu maintes fois Marx sur la Commune de Paris, mais preéciseément
la nouveauteé  que repreésentait l’ideée de l'« EÉ tat-commune » nous avait eéchappeé , et Leénine dut deéployer
de grands efforts pour nous exposer son point de vue. Il est treès caracteéristique de sa meéthode tactique
que l’expeé rience de 1905 l’avait  conduit  aè  voir  dans les  soviets  les  organes possibles de cet  EÉ tat-
Commune. Mais au moment de la reévolution de Feévrier, Leénine, ne disposant que de renseignements
confus sur la situation reéelle en Russie, reépondit aè  la question des camarades Piatakov et Kollontaïï qui
partaient pour la Russie et sollicitaient des directives : « Aucune confiance au gouvernement provisoire.
L’Assemblée constituante est une sottise. Il faut s’emparer des doumas municipales de Pétrograd et de
Moscou. » Leénine cherchait pour la lutte en faveur de l’EÉ tat-commune des organes eé troitement lieés aè  la
vie quotidienne des masses, sans meême s’enqueérir d’abord de leur deénomination.

Un autre fruit de ce travail programmatique fut sa position sur la question de l’autodeé termination
des nations.  Avant-guerre,  Leénine avait abordeé  cette question sous l’angle russe,  comme outil  pour
libeérer le proleé tariat du chauvinisme grand-russe et comme moyen de gagner la confiance des masses
populaires non russes, qu’il voyait comme des allieées dans la lutte contre le tsarisme. Durant la guerre,
il aborda cette question aè  l’eéchelle mondiale. La brochure de Rosa Luxemburg sur la faillite de la social-
deémocratie allemande, dans laquelle elle niait la possibiliteé  de guerres de libeération nationale aè  l’eère
impeérialiste,  poussa  Leénine  aè  reformuler  la  question  de  l’autodeé termination.  Avec  une  souplesse
tactique ineédite, il rejeta la « deé fense nationale » pour les puissances impeérialistes, mais souligna que
si l’eè re des guerres nationales eé tait close en Europe occidentale, elle persistait dans les Balkans, parmi
les minoriteés de Russie et dans les colonies asiatiques.

Bien qu’il n’euê t gueère eé tudieé  les mouvements coloniaux avant-guerre – plusieurs d’entre nous en
savaient bien plus sur ces questions – Leénine rassembla et assimila rapidement toute la documentation
neécessaire et la retourna contre nous, nous aidant par la question de l’autodeé termination des nations aè
combattre la position de Kautsky, pour qui ce slogan eé tait un instrument du pacifisme et de reèglement
par  le  vote  de  la  question d’Alsace-Lorraine.  Par  sa  critique seéveère  dirigeée  contre  mes theèses  sur
l’autodeé termination  des  nations,  il  nous  enseigna  la  porteée  de  cette  question,  veéritable  dynamite
contre l’impeérialisme. Les centristes comme  Hilferding preé tendirent plus tard prouver au proleé tariat
europeéen que Leénine, au deuxieème congreès de l’Internationale communiste, avait souleveé  la question
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coloniale et nationale dans le seul inteéreê t de l’EÉ tat russe. Mais c’est deès 1916, lors qu’il n’eé tait qu’un
eémigreé  sans  patrie  en  Suisse,  qu’il  avait  meneé  une  bataille  acharneée  contre  Gorter,  Pannekoek,
Boukharine,  Piatakov  et  moi-meême  sur  cette  question.  Pour  lui,  l’alliance  du  proleé tariat  avec  les
peuples coloniseés eé tait aussi cruciale, aè  l’eéchelle mondiale, que l’alliance avec la paysannerie. Sans lien
avec la reévolution des jeunes peuples opprimeés d’Orient et des colonies, il n’y aurait pas de victoire
pour le proleé tariat international. Voilaè  ce que Leénine nous enseignait deès 1916.

Deès la reévolution de Feévrier, Leénine chercha aè  rompre le bloc avec les centristes pour dissoudre
l’union de Zimmerwald. Il estimait que la reévolution russe, en posant la question reévolutionnaire dans
tous les pays belligeérants, offrait une base de masse aux communistes, rejetant les eé leéments centristes
heésitants  vers  le  camp  des  traïêtres.  Il  nous  interdit  de  signer  le  manifeste  de  la  Commission  de
Zimmerwald sur la reévolution russe, craignant qu’une signature commune avec Martov ne trouble les
ouvriers russes et n’entrave la lutte contre Tsereteli et les mencheviks.

La scission ne se produisit pas en 1917, car nous tentions d’utiliser le Bureau de Zimmerwald pour
pousser les socialistes indeépendants allemands aè  combattre l’impeérialisme – dont la Ligue spartakiste
ne s’eé tait pas encore deé tacheée aè  cette eépoque. Apreès la prise du pouvoir en Octobre 1917, l’Union de
Zimmerwald s’eé teignit. La lutte du proleé tariat russe devint le principal vecteur d’eéveil des proleé taires
de tous les pays. L’anneée entieère de 1918 fut consacreée aè  la preéparation de la convocation du congreès
constitutif de l’Internationale communiste.

Ce  congreès,  qui  se  tint  en  1919  au  moment  ouè  s’ouvrait  la  lutte  contre  Deénikine et  Koltchak,
n’apporta  rien  de  fondamentalement  nouveau  sur  le  plan  des  principes.  Il  s’appuya  sur  l’activiteé
ideéologique des bolcheviks au sein de la gauche de Zimmerwald durant les anneées preéceédentes de
guerre. Ses deécisions, son manifeste, et surtout les theèses de Leénine sur la dictature et la deémocratie,
jeteèrent les bases des futurs travaux de l’Internationale Communiste.

Au moment de la reévolution d’Octobre, nombreux eétaient ceux qui, lisant les deécrets sur la paix et la
terre, pensaient que peut-eê tre ces documents eé taient destineés aè  rester des proclamations jamais mises
en œuvre. Aux heures les plus critiques de la reévolution russe, quand parvint la nouvelle de l’avanceée
de Koltchak vers la Volga et de la deé faite de la jeune Armeée rouge dans le Sud, les reésolutions de la
premieère  Internationale  Communiste  furent  publieées ;  non  seulement  de  nombreux  communistes
d’Europe occidentale, mais aussi beaucoup d’entre nous, membres du Parti communiste russe œuvrant
clandestinement  aè  l’Ouest,  nous  nous  demandaêmes  si  ces  textes  n’eé taient  pas  le  testament  d’une
reévolution  russe  en  peéril  mortel.  L’Exeécutif  de  l’Internationale  Communiste,  isoleé  du  mouvement
ouvrier occidental par le blocus, ne pouvait exercer qu’une influence pratique minime, apportant peu
d’aide aux travailleurs d’Europe. Ces derniers traceèrent leur voie par eux-meêmes, apprenant aè  reésoudre
leurs  propres  probleèmes.  Ce  n’est  qu’en 1920,  apreès  la  victoire  de  l’Armeée  rouge  sur  Deénikine et
Koltchak, que deébuta le travail de masse quotidien de l’Internationale Communiste. Et alors, Leénine
s’eé leva aè  la teê te du mouvement ouvrier mondial comme son guide pratique, son geénie tuteé laire, aidant
le jeune mouvement communiste aè  comprendre ses premiers pas et aè  tracer la voie aè  suivre.

Leénine reédigea trois documents majeurs pour le deuxieème congreès de l’Internationale communiste.
Les deé leégueés venus du monde entier deécouvrirent des traductions de sa brochure La Maladie infantile
du  communisme  (le  « gauchisme »).  Ils  prirent  connaissance  de  L’État  et  la  Révolution de  Leénine,
flambeau  eéclairant  la  voie  vers  leur  grand  but :  la  dictature  du  proleé tariat.  Sa  brochure  sur  le
gauchisme orienta les jeunes partis communistes qui croyaient pouvoir saisir l’ennemi aè  la gorge d’un
seul eé lan, porteés directement par la vague reévolutionnaire vers leur objectif.  Leénine enseigna aè  ces
jeunes  partis  communiste,  refusant  tout  compromis  dans  le  combat  reévolutionnaire,  aè  meéditer
l’expeérience de la reévolution russe.  Il leur montra que pour instaurer la dictature du proleé tariat, il
fallait  d’abord conqueérir la  majoriteé  de la  classe ouvrieère.  Il  souligna que pour y parvenir,  chaque
moyen offert par la deémocratie bourgeoise elle-meême – celle-laè  meême qu’ils entendaient renverser –
devait eê tre utiliseé  par les ouvriers conscients. Il expliqua que si le chemin vers les barricades passait
par le parlement, il fallait preêcher l’ideéal communiste aux masses laborieuses meême depuis ce tas de
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fumier.  Il  deésigna les organisations de masse du proleé tariat,  les  syndicats qu’il  fallait  arracher des
mains des dirigeants jaunes par un travail opiniaê tre. Il deémontra que la minoriteé  reévolutionnaire ne
peut refuser les compromis lorsque ceux-ci facilitent la conqueê te de la majoriteé .

Il  est  difficile  de  reésumer  en  quelques  mots  le  contenu  de  cette  œuvre  meémorable  du  grand
dirigeant. Nous devons admettre que neuf dixieèmes des responsables de l’Internationale Communiste
n’ont  pas  encore pleinement  assimileé  cette  brochure.  Ce  court  texte  condense  l’essence meême du
bolcheévisme :  sa  philosophie,  sa  strateégie  et  sa  tactique.  Des  anneées  de  victoires  et  de  deé faites
s’eécouleront avant que nous puissions affirmer que ces ideées de Leénine ont veéritablement peéneé treé  la
chair et le sang des dirigeants de l’Internationale Communiste. Plus on lit cette brochure, plus on y
deécouvre d’ideées neuves et de nuances subtiles. Il suffit de dire qu’apreès deux ans d’application des
tactiques de front uni, ce n’est que l’anneée dernieère que j’ai reéaliseé  qu’elles eé taient deé jaè  esquisseées dans
cet eécrit, bien que je l’eusse totalement oublieé  lors de ma premieère application pratique en 1921 avec
la fameuse « Lettre ouverte » aux partis sociaux-deémocrates et syndicats.

Les leçons ineépuisables, explicites ou implicites, de ce traiteé  sur la guerre des classes auront pour
notre strateégie une valeur comparable aè  celle de De la guerre de Clausewitz pour la strateégie militaire.
La difficulteé  d’appliquer ces enseignements de Leénine tient aè  l’impossibiliteé  d’apprendre la strateégie
proleé tarienne  par  la  seule  propagande  ou  les  discussions  sur  les  luttes  du  proleé tariat  russe.
L’expeérience  quotidienne  des  partis  communistes  aè  travers  le  monde  transforme  constamment  la
forme sous laquelle se posent les probleèmes fondamentaux, et une reé flexion autonome de chaque parti
est essentielle pour atteindre le niveau de strateégie reévolutionnaire de notre plus grand dirigeant.

L’autre document preésenteé  par Leénine au deuxieème Congreès fut son projet initial des  conditions
d’adheésion aè  l’Internationale Communiste. Ces theèses furent moqueées, contesteées ; mais lorsqu’on les
relit et qu’on examine quelle fraction de ces exigences est reéellement remplie par les partis membres,
on en saisit leur immense porteée politique. Si L’État et la Révolution de Leénine nous montrait le but du
mouvement communiste  –  ou plutoê t  sa premieère  grande eétape –,  si  sa  brochure sur le  gauchisme
eéclairait le chemin ardu vers la dictature, ces theèses deé finissent ce que doit eê tre un parti communiste.
Inutile d’adopter de nouvelles reésolutions sans veérifier au preéalable dans quelle mesure ces theèses sont
reéaliseées.  Ces  theèses  sont  la  pierre  de  touche,  elles  constituent  un eé talon mesurant  l’eévolution de
l’Internationale  Communiste,  des  anciens  partis  sociaux-deémocrates  de  gauche  vers  de  veéritables
partis communistes.

Le troisieème document de Leénine fut son projet de theèses sur la question coloniale. Celles-ci non
plus n’ont encore eé teé  pleinement assimileés,  ni par les partis communistes proleé tariens d’Occident –
dont les centaines de millions de travailleurs restent sous l’emprise cruelle de la bourgeoisie –, ni par
nos jeunes partis communistes d’Orient. L’action des camarades anglais, français et hollandais dans les
colonies se  heurte  aè  d’immenses difficulteés,  non seulement aè  cause de la  reépression policieère  des
gouvernements impeérialistes, mais aussi du manque de preéparation des militants pour travailler parmi
des masses coloniales d’un niveau culturel extreêmement bas. Nos camarades des colonies deévient treès
souvent vers le communisme de gauche. Formeés aè  la litteérature proê nant la lutte pour la dictature du
proleé tariat, ils peinent aè  associer le combat pour unifier le jeune proleé tariat et les artisans de Chine,
Coreée, Perse, Inde et EÉ gypte contre la bourgeoisie eé trangeère et locale, avec le soutien aux mouvements
d’eémancipation nationale  de  la  bourgeoisie  indigeène  contre  l’oppression capitaliste  eé trangeère.  Des
deécennies s’eécouleront avant que ne soit possible, en pratique, la fusion entre la lutte de libeération
nationale des peuples coloniaux et la reévolution proleé tarienne en Europe et en Ameérique. Mais une
chose est deésormais claire : Leénine a traceé  avec geénie la voie au proleé tariat international.

En sa personne et ses enseignements, un centre unificateur pour les masses laborieuses du monde
fut litteéralement creéeé  pour la premieère fois dans l’histoire de la lutte des classes. Pour la premieère fois,
nous commençons aè  sortir de l’impasse ouè  stagnait le proleé tariat europeéen et aè  trouver le chemin d’un
veéritable mouvement mondial. Le livre de notre camarade indien Roy sur l’Inde constitua la premieère
application concreè te  des enseignements de  Leénine.  Le combat meneé  par le  journal  dirigeé  par Roy
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constitue lui le premier test d’application pratique de cette science, et nous pouvons affirmer que cette
eépreuve deémontre aè  quel point notre chef voyait loin et profondeément.

Lors du congreès  de  Hambourg de la  Deuxieème Internationale,  les  journaux sociaux-deémocrates
publieèrent un poeème d’hommage aè  ce congreès. Le poeè te s’adressait au coolie chinois des rizieères, au
Noir peinant dans les champs de coton ameéricains, aè  ceux extrayant l’or, les appelant sous la bannieère
libeératrice  de  l’Internationale.  Mais  ce  ne  furent  laè  que  de  vains  mots.  Cette  meême  Deuxieème
Internationale  ceé leèbre  aujourd’hui  une  grande  victoire.  Son  chef,  Ramsay  MacDonald,  a  formeé  le
premier  gouvernement  travailliste.  Et  qui  nomma-t-il  ministre  chargeé  des  300 millions  d’Hindous
opprimeés ? Sir Sidney Olivier, ancien fonctionnaire colonial, gouverneur de la Jamaïïque, deé fenseur zeé leé
des proprieé taires de plantations sucrieères. Appellera-t-il les travailleurs indiens de Sa Majesteé  le roi
d’Angleterre  sous  la  bannieère  de  la  Deuxieème  Internationale ?  Ou  ce  roê le  reviendra-t-il  aè  Lord
Chelmsford, ex-vice-roi des Indes, nommeé  Premier Lord de l’Amirauteé  par la graê ce de MacDonald, chef
de  la  Deuxieème  Internationale ? Seule  l’Internationale  Communiste  peut  organiser  les  travailleurs
coloniaux, et le meérite de Leénine, en nous montrant cette voie, restera impeérissable devant l’histoire,
devant la classe ouvrieère internationale et devant l’humaniteé .

Au troisieème congreès de l’Internationale communiste, Leénine eé tait encore aè  son poste de combat. La
vague reévolutionnaire de 1918-1919 avait reflueée. Le Parti communiste allemand, devenu un parti de
masse,  ne  percevant  ni  le  changement  de  situation  ni  la  contre-offensive  capitaliste  engageée,  se
preécipita  aveugleément  dans  une  bataille  armeée,  sans  meême  l’appui  de  la  majoriteé  des  masses
laborieuses.  Nous comprïêmes tous l’erreur,  rejetant  les  theèses  du comiteé  central  allemand proê nant
« l’offensive » en pleine retraite politique. Mais nous, cadres de l’Internationale, sachant que ce comiteé
central  –  formeé  des  anciens  dirigeants  spartakistes  et  des  meilleurs  dirigeants  de  l’ex-parti
Indeépendant – eé tait le seul centre possible du mouvement communiste allemand, voulions transmettre
aè  notre parti freère les leçons deécoulant de sa deé faite sous la forme la plus douce possible. Leénine nous
obligea aè  reéviser cinq fois nos theèses, exigeant que nous disions cruê ment aux communistes allemands
et  du monde entier  en des termes des  plus  reésolus,  des  plus  brutaux :  « Commencez d’abord  par
conqueérir la majoriteé  du proleé tariat, et seulement apreès cela posez-vous la taê che de la conqueê te du
pouvoir ! »

Leénine sauva le parti communiste et, avec la meême deé termination, il soutint la tactique du front
unique, pourtant violemment contesteées dans les rangs communistes – et pas seulement en Europe
occidentale. Il fit preuve d’une sensibiliteé  extraordinaire pour souligner les diffeérences fondamentales
entre les conditions russes de 1917 et celles dans lesquelles luttent les communistes occidentaux. Il
comprit  parfaitement  qu’avec  des  organisations  de  masse  formeées  au  cours  d’un  demi-sieècle  et
controê leées par des dirigeants reé formistes, un travail complexe et opiniaê tre s’imposait. Des compromis
peénibles mais neécessaires devaient eê tre consentis pour gagner la majoriteé  proleé tarienne.

Submergeé  par  les  taê ches  gouvernementales,  n’ayant  pas  le  temps  de  suivre  en  deé tails  les
deéveloppements en Occident, Leénine posseédait un instinct lui permettant de saisir les particulariteés de
chaque pays et les probleèmes de chaque parti communiste. Son geénie strateégique et son adaptabiliteé
permirent aè  l’Internationale de naviguer dans les eaux tumultueuses de la lutte des classes mondiale,
consolidant l’heéritage qui guide encore le mouvement reévolutionnaire.

Au quatrieème Congreès de l’Internationale communiste, venant aè  peine de se remettre de la premieère
crise de sa maladie qui finit par l’emporter, Leénine preésenta un rapport sur la situation en Russie. Le
Congreès  l’accueillit  avec  la  joie  la  plus  profonde,  mais  aussi  avec  une  grande  tristesse  devant  la
difficulteé  avec laquelle leur dirigeant bien-aimeé  choisissait ses mots pour exprimer ses ideées claires
dans une langue eétrangeère. Avant de prononcer son discours, clignant malicieusement d’un œil, Leénine
demanda :  « Mais  que  dirai-je  si  l’on  m’interroge  sur  les  perspectives  immédiates  de  la  révolution
mondiale ? » Et il reépondit aussitoê t : « Je leur dirai que lorsque les communistes agiront avec plus de bon
sens, ces perspectives s’amélioreront. »
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Leénine donna des instructions sur la meéthode de lutte contre la guerre aux deé leégueés syndicaux
russes partant pour la Confeérence de La Haye des syndicats. Ce dernier conseil de Leénine au proleé tariat
international illustre son reéalisme extraordinaire. Il deéclara que ceux qui promettent, malgreé  les leçons
de la guerre impeérialiste, une greève geéneérale en cas de nouveau conflit sont soit des imbeéciles, soit des
menteurs. « Si nous ne pouvons empêcher la guerre impérialiste, les masses y seront entraînées, et nous
devrons aussi y participer pour œuvrer à la révolution au sein des armées impérialistes. La tâche consiste
à empêcher par tout notre travail actuel l’éclatement de la guerre. » Et Leénine deé tailla point par point le
plan d’un travail reévolutionnaire quotidien contre le danger de guerre.

Une anneée de travail s’est eécouleée au sein de l’Internationale communiste sans Leénine. Cette anneée
nous apporta deux grandes deé faites : en Bulgarie et en Allemagne. Les leçons de ces deé faites,  nous
devons  les  tirer  nous-meêmes,  sans  Leénine.  La  vague reévolutionnaire  ne  s’est  pas encore souleveée,
comme nous l’espeérions cet eé teé . Et si elle ne monte pas au cours de l’anneée prochaine, il nous faudra
deémeê ler toute une seérie  de questions complexes :  comment rassembler les masses autour de nous
durant la peériode de reéaction et d’offensive du capital et lier leur lutte quotidienne aè  la preéparation du
futur combat pour la dictature.

Nous  comptons  quarante-deux  partis.  Chacun  eévolue  dans  des  conditions  diffeérentes.  Il  est
extraordinairement difficile de tenir compte des speécificiteés de chaque contexte tout en maintenant
une action communiste unie. Mais nous viendrons aè  bout de ces taê ches, car nous posseédons l’heéritage
de Leénine,  le  treésor ineépuisable  de  ses  penseées,  sa  meéthode eéprouveée  dans mille  assauts  et  mille
retraites.  Nous  eé tudierons  ses  œuvres.  Comme  chez  Marx,  ce  ne  sont  pas  les  conclusions  ou  les
solutions concreè tes qui importent le plus, mais la meéthode d’analyse, l’approche des probleèmes chez ce
plus grand des reévolutionnaires proleé tariens.

L’Internationale Communiste et le proleé tariat russe ont subi la plus grande des pertes. S’il est vrai
que la mort ne prend que le corps, cela s’applique pleinement ici. Aussi l’Internationale Communiste ne
versera pas de larmes sur la tombe de Leénine, mais puisera avec une eénergie renouveleée dans ce qui
est immortel de son enseignement, et, l’eépeée de Leénine en main, elle triomphera.

Notre  chef  bien-aimeé  n’est  plus.  Par  la  penseée  collective  de  tous  les  partis  communistes,
l’Internationale communiste viendra aè  bout de ses taê ches. La bannieère et les enseignements de Leénine
arment l’Internationale communiste pour toute l’eépoque qui nous seépare encore de la victoire de la
reévolution proleé tarienne mondiale.
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